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I la Comr wvptèmm <ff las < H m i n H » H % » 
•uvant sur de* motifs sérieux. 
r Mais lorsqu'il a usa de son droit, renvoyé 
te pourvoi en révision devant la cour de «ac

tion, le pouvoir d'appréciation de celle-ci 

P exerce « s pleine liberté. Saisie de toute 
affaire, elle procède avec les pouvoirs les 

M les for
ai Te» a » . 
> asanilsa 

plus larges que rien ne Hmtte, èens l e s for
mes dont elle est seule Juge, et qui rai 
raissent «te nature à — 
lation de ta vérité. 

Elle a donc, ainsi que vous l 'ave» fait déjà 
lors de la première revision dans eette affai
re même, le droit d'étendre son examen & 
de» 1Wes =a*it n-om pas été vesee par la let
tre ministérielle et de relever d'office tous 
lee moyens qui lui aéra béent justifier la de
mande. » 
MAUVAISE VOLONTE 

DES BUREAUX DE LA GUERRE 
«c La chambre criminelle s'est conformée 

a ce principe, et, résolue a. ne rien négliger, 
pour faire autant ou il était en eon pouvoir 
la lumière tout entière, elle a porté son étu
de sur tous les points qui lui paraissaient 
Obscurs. Elle a reçu pendant aon enquête, 
communication de tous les documenta que 
renferment les archives du ministère (te la 
SVerrc. Ce n'est pas tans peine que ce résul
tâ t voulu dès la première heure par le gé-
Séral André a été ottenu, et ce n e s t pas une 

es moindres singularité. de eatte étrange 
affaire que la résistance sourde «t obstinée 
que les ordres du ministre lui-metne ont ren
contrée presque jrsqufc la dernière heure 
dans ses bureaux. Il a fallu que le délégué 
du ministre, le commandent l a r g e , recher
chât directement ce qui ne lui était pas don
n e volontairement ; et j'ai a peina besoin de 
dire qu'il a été & cette occasion. « honoré des 
injures d'une certaine presse et traité de 
cambrioleur », parce ou api es avoir tait ras
sembler par le chef d'état-major toutes les 
clefs de focaux, armoires, triblee et «offres 
du deuxième bureau, il a, <en présence du 
colonel chef de ce bureau, procédé au T S -
censement de toutes les archives de ce ser
vice et découvert de nouvelles et fort impor
tantes pièces qui jusque-là, avaient été dis
simulées et qui ont jeté sur les agissements 
de la section de statistique les éclaircisse
ments lee plus curieux oc jee plus singu
liers. 

Le procureur général justifie ensuite la 
présence de l'avocat de D r e v n » et la sienne 
pendant l'audition des ti'onôtns. 

Il faut que la lumière '«e fasse complète. 
De même l'emploi de 'm sténographie pour 

l'audition des témoins rrjoute a Ta clarté des 
dépositions et ai'x garanties d'exactitude. 

EXAMEN DES FAITS 
Et Q aborde l'examen des faits eux-mé-

Inee. 
Le procureur général rappelle les fuites 

nombreuses qui des ttvant 1894 avaient é n u 
le ministère de la gui erre ; les efforts infruc
tueux faits pour en dlécouvrir l'auteur, l'ar
rivée en avril 1894 do la lettre » Ce canaille 
de D... » et les soupçons divers qui s'étaient 
• l ers fait jour sur certain» subalternes, le 
rapport de Guénêe, l'un des agents du ser-
jeice, signalart las propos d'une personne 
généralement bien renseignée et déclarant 
que ILS investigations n'aboutiraient pas 
tant qu on ne se déciderait pas à surveiller 
nn autre personnel que celui des huissiers 
et des garçons de bureau - la surveillance 
exercée sans résultat sur les officiera eux-
mêmes ; enfin l'arrivée du bordereau. 

D'où venait le bordereau et comment était-
Il parvenu à la section de statistique ? 

« Tout de suite, dit le procureur général, 
nous nous heurtons à l'incertitude la pies 
sjrsve. Le fait mérite cependant d'être élu
cidé et fixé, s'il est possible. 

L'accusation dressée contre Dreyfus n'a eu 
S son origine d'autre base que le bordereau 
dont on ra dit l'auteur. 

Et nous verrons que le général Mercfjr 
rK-onnalt lui-même qu'A l'heure actuelle il 
reste avec les prétendus aveux de Dreyfus 
runique charge qui puisée être invoquée 
centre lut » 

Le bordereau eonstttue-t-il un fait de tra-
fciaon réélis ou n'est-il qu'un faux destiné à 
découvrir un traitée t 

Mais depuis 1809, dit en substance le pro-
rureur générai, la situation s'est singulière
ment modifiée. Les indices vaguas sur les
quels on discutait alors se sont précises. Il 
•l'eet pas permis d'en négliger l'examen ap
profondi 
ESTERHAZY AUTEUR DU BORDEREAU 

Un premier fait considérable, capital, doit 
•tr» tout d'abord signalé : Estecnaxy «voue 
•ujourd nui qu'il est l'auteur du bordereau, 
gru'il l'a écrit de ea main. 

Des avant l'arrêt de ltttU la vérité lui avait 
parfois échappé : « m u e au Palais, lors du 
procès Zola, devant M. Chinchuil. ; c o n n u 
en 1898, dans des conversations avec MM. 
Strong-Rowland, Serge Basset, dit Paul RÀ-
fcan, «t Deffes. 

Mais c'est surtout au cours du procès de 
tiennes qu'il a définitivement reconnu ce qui 
««paraissait déjà en tout* évidence : à es
poir qu'il avait écrit le bordereau pour aider 
te colonel Sandherr è découvrir l'auteur des 

e Quelles objections fait-on * 
On ne saurait nier qu'Est-rhary fut en 

relations avec Sandherr. Henry lui-même a 
déclaré l'avoir vu apporter en 1806 des do
cuments 4 Sandherr. San» doute eee r a p 
porta n'étaient pas affames et l'on n'en re
trouve pa» de traces dans la comptabilité du 
service. Mais l'enquête s établi 1 existence à 
(a section de statistique d'un* caisse noire. 

Dira-t-on que l'honorabilité de Sandherr 
m permet pas d'admettre le raie que lui at
tribua Bsterhaiy T 

C'est oublier que, si honnête qu'on le sup-
ii était la chef du bureau dee resiaal 
ats ou l'on avait peu A peu, sous la 
"i dee evénesnanla, prie yLabitude dee 
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piree actions, tenant pour de l ionne 
l e s pièges les plus maibssssstes dès lé 
s'agissait de dépister s a espion, état 
ve et si périlleux que la général de Pellî 
déclso-ait lui-même que « tout était à réorga
niser dans le service, qu'il y fallait porter l a 
1er et le feu ». C'est oublier que Sandherr 
était un ardent antisémite. Osai oublier sur
tout qu'il était d'une famille de fans et enss 
lui-même était déjà atteint de la paralysie 

fenénsie qui, six mois plus tard, 1 obligeait 
prendre sa retraits, deux ans après «liait 

entraîner sa mort. » 
On ne peut ni affirmer que le bordereau 

était -branle, ni prétendre qu'il e4e.lt accom
pagné des documents qu'il énumératL 

Devra-t-on davantage être arrêté par l'in-
vralswmblanre d'une nypothèae qui suppose 
comme condition élémentaire la livraison de 
documents Intéressant la défense nationale 
par Bsterhasy, setr l'ordre de Sandherr T 
Mal» ce n'est que la pratique courante du 
contre-espionr âge. 

Le général Mnrcier a nié avec hauteur que 
nos officiers s y soient jamais livras. A Ren-

1 avait déjà dû baisser de ton devant 
les indications fournies. L'enquête nouvelle 

"a anr ae point fait la pleine lumière : elle a 
découvert les minutes de diverses réponses 
anx questionnaires de A. Ces réponses sont, 
l'une de la main d'Henry, l'autre de la main 
4 e Lauth qui a dû le reconnaître. 

Quoi de surprenant qne Sandherr an d'au
tres circonstances ait employé la main d'Bs-
terhaxyt » 
LA VERSION « ESTERHAZY AUTEUR > 

EXPLIQUE TOUT. 
« Et craatse part, qui ne volt que le fait 

qu'Esterhaxy a agi par les ordres de Sand
herr expliquerait de la façon M plus satis
faisante une foui» de pointe qui sens cela 
restent absolument Inexplicables T 

Il sipliquessit qu'Esterhasy fût aHé libre
ment, sans se eaher, chez A dont la maison 
était, tous le savaient, étrattenent surveil
lée. 

Il expliquerait qu'en écrivant le bordereau 
Esterhazy n'eût pas songé à dissimuler son 
écriture 

Il expliquerait la protection inouïe dont 
l'état-major « couvert Estsrhasy malgré son 
indignité reconnue par tous, st que pas un 
homme de bon sens et de bonne fol ne pourra 
jamais comprendre ai Eeterltasy a agi seul 
et de eon propre mouvement Et c'est ee 
qu'Esterhasy n'a cessé ds répéter avec une 
logique et un accent de vérité qui ne peut 
être méconnu. » 

Si le récit qu'il fait est sincère «4 vrai. !"ac-
cnealion tombe toute entière : S n'y a plus 
d'acte de trahison imputable à personne, ni 
à Dreyfus, qui n'est plus l'auteur du borde
reau, ni Esterhazy, qui a's été qu'un sgsnt 
de contre-espionnage. 

Cost l'écroulement de l*aomi*etion par ea 
base même, et par conséquent c'est la revi
sion imposant la «séantion aens nenvoi puis
qu'il n'y a plue ni crime ni délit. 

Le séance est suspendue à 8 h. 10. Elle est 
reprises â 2 h. K). 
DREYFUS N'EST PAS L'AUTEUR 

DU BORDEREAU 
Mas) ai porté -u*i] soft à admettre cette 

version que les faits contrôlés étayent, bien 
loin de la contredire le procureur général 
ne méconnaît pas qu'elle repose surtout sur 
laa déeta ration s d'Esterbasy et il comprend 
la défence qu'elles peuvent encore inspirer 
11 ae peut donc s'en tenir là et abordant 
l'outre hypothèaeV prenant le bordereau com
me un acte de trahison réelle, tl va recher
cher quel en est 1 auteur, et prouver que ce 
ne saurait être I>reyfus, tandis que tout dé
nonce Esterhazy. 

Il examine la dote d'arrivée du bordereau 
au service des renseignements. 

Insistant sur l'antisémitisme de certains 
officiers, il donne lecture d'une lettre d'un 
capitaine G. Rattau. adressée au ministre de 
la guerre, sollicitant l'honneur ds faire ner-
tie du conseil ds guerre qui doit jtufer Drey
fus. Cette lettre est datée du i novembre 
1804. 

ARRESTATION DE DREYFUS 
Le procureur générai fait le récit de la nre-

niiere ezpertiss du bordereau ; il rappelle 
dans queUos conditions, sur les instances 
de Mercier, une iusarucuon fut ouverte son-
Ire Dreyfus. 

Il flétrit l'odieuse attitude du général Mer
cier, du commandant du Paty de Clam de 
l'archiviste Gribe'ln. Il rennelle à la suite de 
«ruelles circonstances Dreyfus fut enfla ar
rêté, et qu'on plaça à sa portée un revolver, 
dont il en bien raison de ue pas se servir. 

M. ftaiirtpiiin inaisie particulièrement sur 
lee protestations d'innocence de Dreyfus, et 
critique lee procédé* d'instruction de M. du 
Paty de Clam qu'il qualifie de « Geboriau 
décadent M. 

H examine enfin le rôle des experts dont il 
tourne en ridicule les » élueubratlons ». 

A n'en pas douter, le huis clos fut uro-
noncé un* uement pour étouffer l'afftùre, et 
étrangler 1 accusé. 

Le procureur général rappelle la déposi
tion sensationnelle de Henrv ; la oommuni-
eation des pièces secrètes du conseil, sur la
quelle Il s'étend longuement. Il accuse for
mellement Mercier d'avoir voulu éviter un 
•orruitteroent à l'Innocent 

L'audience set levée. Demain, euitc du ré-
quisiloirs de M. Baudouin. 

Les l i é r i e s du doc d'Almodovar 
Madrid, sa jais. — 1.4 dépouille mortelle du 

ministie da» affaires étrangère», duc d'Almo
dovar, s quitté la maison mortuaire, hiei 
eerss-asidL rare auatre Sauras et demie. Laa 
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troupes ravisaient M tssie jusqu'à la station 
du chemin de fer dAtocka, ou le cercueil est 
activé à' six heures. Le corbillard t-aîirf par 
huit chevaux, disparaissait sous laa couron
nes. Ls capitaine générai k cheval occupait Is 
première place derrière le cercueil. Le deuil 
était conduit par i estant don Carlos et par 
don Fernando Tesaasautapt le roi et la fa
mille royale. Le sfstnrii était en iisatsiius 
de général, le sceona en uniforme de capitaine 
Puis venaient le nonce, las hauts personna
ge», la noblesse, le président du Conseil, tous 
les membres du gouvernement, de nombreu
ses délégations de toutes les claâses de l'a-
rietocretie. de la Banque, du Commerce, la 
corps diplomatique et toutes les notabilités 
madrilènes. 

An moment sa le cercueil arriva à la gare 
d'Atocha, l'artillerie a tiré les salves d'ordon
nance ; puis les troupes qui avaient formé 
la haie défilèrent devant le cercueil. Une fou
le immense, la tête découverte, assistait au 
«onroi Le cercueil a été emporté k Cardoua. 
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l a Révolution in Russie 
La situation politique 

LA DOUMA 
Parié, 85 juin. — La commission parle

mentaire cne-rgée de l'élaboration d'une loi 
assurant l'inviolabilité de la personne a 
adopté la proposition de M. PetraJitaJti, dé
puté démocrate de Péterabourg, relative aux 
droits et à la protection des étrangers en 
Russie, en vertu de laquelle aucun étranger 
ne peut être chassé de Kuasie, excepté en 
temps de guerre, à moine que la sentence 
d'expulsion ne soit prononcés par une cour 
ds Justice. Le projet comporte certaines ex-
cep tione. 

La commission agraire a nommé une sous-
comrruasion de quinze membres pour étabhr 
le programme de ses travaux. 

Tout sst rentré dans ls saline à Oonatadt: 
l'escadre est revenue. 

La famille impériale est partis ea croisière 
sur les cotes finlandaises. 

On affirme que les ministres Stichkiskv et 
Kaufmann, peut-être M. Kokovtsef, quitte
ront le ministère. 

Le député juif Bruck ayant avisé M. Stoly-
plne que dee mnasocres juifs as préparaient 
pour aujourd'hui à Tcnernigof. le ministre 
a télégraphié dee ordres sévères de prendre 
des mesures énergiques pour las empêcher. 

D'après ie « Novolé Vrémia » le général 
Rennenkampf a fait un discours à un ban 
quai donné per dee officiers. Il a annoncé sa 
nomination au commandement du Se corps 
de Sibérie en affirmant l'imminence de la 
revanche. 

JOURNALISTE POURSUIVI 
Moscou, 8S juin. — Le prêtât de Moscou, 

a demandé au ministère public de poursui
vre le rédacteur en chef du • Moskowskia 
Vedomosti a, journal réactionnaire, pour la 
publication d'une proclamation antteémit» 
aux membres ds l'Eglise orthodoxe. 

La requête du pré/et ajoute que le journal 
en question s contribué à étendre la publicité 
de faux comptée-rendus des travaux de la 
Douma et de faits mensongers quant à la 
conduite des agents du gouvernement, les
quels sont de nature à troubler l'ordre pu
blie. 

LE FUTUR MINISTERE 
La correspondant du « Times » rapports 

qu'un ami ne M. Moutrocntsef, raconte une 
conversation qu'il a eue avec le président 
de la Douma, sur l'éventualité de sa nomina
tion comme premier ministre, M. Mouromt-
saf a dit • 

« A certaines conditions, en admettant 
que je sois iibrs de choisir mes collègues, 
je sentirais que c'est mon devoir d'accepter, 
quoique, à mon point eje vue personnel, je 
préfère rester le président de la Douma. » 

M. Moudorntsef, ajouta qu'aucune offre da 
former un ministère ne lui avait été faite. 

Il y a un autre candidat à la présidence 
du conseil : c'est M. Yermolof, ancien minis
tre de l'agriculture et chef du parti modéré 
qui forme la majorité dans le Conseil de l'em
pire. Ce parti vient de se déclarer en fa
veur de réformes libérales politiques, so
ciales et agraires exception faite cependant 
K>ur tout protêt d'expropriation. M. Yermo-

f lui-mêmeAtane ure interview, as dit «ar
tisan d'une monarchie conetitutionneUe et 
déclare que le -réaant ministère doit sa re
tirer. 

Lee idées agraires de M. Yermolof sont, 
psrstt-tL partagées par M. Wltte 

Notre correspondant particulier à Saint* 
Pétersbmirg noue télégraphie -ue des révo
cations nombreuses et sans raisons anpa-
rentes de fonctionnaires de la cour ont lieu 
depuis plusieurs jours. 

La fraction aarlementaire du parti consti
tutionnel démarra te s résolu d'envoyer des 
membres ds kalDouma partout où l'on craint 
de prochaine pogroms, afin de tranquilliser 
les populations et d'obliger les autorités à 
prendre dee rriepares énergiques. Ces délé
gués e* rendront notamment à Homel, Odes
sa, Ekaterinoslaf. Ki<-hJn«f et dans plusieurs 
villes des pro»inbee -le Kief, Poitava et Vilna. 

NOUVEAUX DESORDRES 
Varsovie, 85 juin — Le commissaire de 

poUce de Piotrkof (Pologne) a été tué avant-
hier dans la rue. Après cet aseassinat, le 
bruit ayant couru que c'était là une provo
cation pour massacrer les Juifs, une déléga
tion lsraélits s'est adressée au gouverneur 
qui lui a donné l'assurance que les juifs n'a
vaient rien à craindre. 

LES W E V s s t 
rg, SS juin. — La f f èvê «es gar. 

sens boulangers de Iseïast Pétsj sbonrg et de* 
awfawns •'étend. II y • n^saSlniiiani ia,ooo 

BSBBBV**' 
sWer apres-raldi, è Varsovie d a m le fau-

SOawg de Vola, uns, bande de Mnorietes a 
pénétré dans un restaurant «6 trais poiicieis 
et un gendarme étaient astsAits. 

ÏNe a tué deux policiers et blessé l'autre, 
ainsi que ta gendarme. La même bande a 
tué un agent de police une heure pie* tard. 

Les laitiers se eont mis en grève : ils de
mandent une augmentation de salaire. 

Des patrouilles de grévistes surveillent les 
gares afin d'empêcher le débarquement dee 
boitas ds tait. Varsovie sera demeiin sans 
lait. 

Un grand incandie, attribué à la malveil
lance, a anéanti, avec le matériel et de nom
breux wagons en construction, tes atelier» 
de Varsovie du chemin de fer de Saint-Pô-
tersbourg à Varsovie. 

LES JAMAIS. EN COREE 
Séoul, 35 juin. — Au moment où l'on partie 

du remplacement du marquis ito comme com
missaire du Japon en Corée par un autïe 
nomme d'Etat, il nous parait intéressant de 
publier cet extrait dune lettre d'un français 
ce moment à Séoul, 

La question se pose pour les Japonais de 
savoir s'ils seront seulement les tuteurs, les 
protecteurs de la Corée ou s'ils iront, jusqu'à 
ennexer en fait l'empire du Matin-Calme è 
1 empire du Soleil-Levtnt. 

Le marquis Ito, j'en suis certain, se sou
venant de ce qe'il a va en 1805, après l'évin-
cement des Chinoi- et la tentative de main 
mise sur la coor coréenne, de ce qne lui • 
coflié l' < extorsion > <hi fameux traité Je p-o 
tactorat, sst pour une politique large et bon-
Bête, peur le resp'ict des droits de tous, Co
réens, étrangers ou Japonais. Ea s'en tenant 
là, le Japon a enc ore asses s'avantagea sur les 
autres nations, fJn ces parages, pour tirer un 
konnête profit Cie son travail, sans parler do 
la gloire de fair s une belle œuvre. Le résident 
général actuel s compris sa tâche dans ce 
aens et il ve^rt terminer ea grande carrière 
politique corAme il l'a commencée. J'ejoute 
qu il est pe ut-étre le seul homme au Japon 
capable de mener à bien cette entreprise. 

Malgré l'apathie apparente de son peupla, 
la Corée est une nstion qui a une histoire, 
uns homogénéité et dee qualités qui empê 
chent une nation de mourir. Tôt ou tard, 
après avoir profité dss leçons ds son oppres-
•*ur . elle se tournerait contre lus, et avec 
1 appui de tierces puissances, vengerait l'af
front et te mensonge actuels. Ito- sait tout 
cela ; les autres feignent de vouloir l'ignorer 
et de croire que la juissance japonaise n'a de 
limites qee son bon plaisir. Ils voudraient 
une politique d'absorption plus nette, plus 
accentue* L'un d'eux me disait dernière
ment : 

an INBjBplH^rnarst du général Coupillaud. 
Le gérerai naatl ait nommé commit dant 

supérieur de M défende des places fle Duo-
kerque gouv*rt>e*jr de Durke,-

Le général de division Coupillaud est nom
mé commandent de la 33e division d'infante 
rie à Monta uban, an remplacement ém géné
ral de division AJtrnayer, appelé 4 un autre) 
emploi. 

Le général Peldmann est maintenu dans 
ses fonctions de commandant supérieur 1X1 
la défense, gouverneur de Lille. 
LE SUCCESSEUn DE 

L'INTENDANT LATRUf*B 
Paris, S* inin. — L intendant militaire Val

lée, nouvelierr.enl promu, est nommé direc
teur de l'Intendance du premier corps d'ar
mée à Lille, er. remplacement de M. l'in
tendant -miiitaiie Latruffe, décéda. 

mande bien pardon ainsi qu'à tous las me IM 
A m de la famille. 
^ * ALBERT. 

M. Cuvilkar m. Informé UtAjp»phiqucmertB 
la snére de Dérucé qui habite à Iograndes. 
O n t eeuletnenl an aa présence qu'il sera 
poaaible de prendre une décision quant aux 
obsèques de son fils. 

isVtidtwit t île la Jonmée, 1 .'er, des grou
pée de promeneurs n'euf cessé de stationner 
an Belvédère, prés du a pont fatal » des But-
tes-Chaumrmt. 

I MÏST£RE AUX BATMÔLIES 

M. Roosevelt à Panama 
New-York, S juin. — Le président Roo-

sevelt quittera la Maison Blanche au mois 
d'octobre pour effectuer un voyage d'inspec
tion dans l'isthme de Panama ; le voyage 
présidentiel durera trois semaines. 

La grève à Hennébont 
Lorient, K juin. — Les ouvriers grévistes 

des forges d'Hsnnebont devaient assister 
hier soir, à huit heures, à une grande con
férence dans la prairie Gibant. 

il y avait un grand déploiement de trou
pes ; le préfet et le sous-préfet étaient pr%-
sents. Le lieutenant-colonel du 2e chasseurs 
commandait les troupes. 

A l'heure projetée pour la conférence, les 
grévistes ayant appris qu'un grand cha
land chargé de fers devait sortir des ateliers 
ds l'usine se transportèrent sur les lieux 
envahissant Iss deux rives du Blavet. 

Le crime d'une mère 
Brest, 25 juin- — La veuve Inizan, âgée de 

35 ans, vient d'être arrêtée sous l'inculpation 
d'avoir laissé mourir ses deux enfants faute 
d'aliments et da soins. 

l a tragédie des Buttes-Chaumont 

— Nous en sommes t souhsiter use révole 
quelconque des Coréens. Cela nous permet
trait de noue imposer à eux en vainqueurs at 
justifierait nos accaparements. 

A la bonne heure I Voilà qui est clair et 
précis. Mais lee Coréens n'ont pas plus la 
force de se révolter que celle de s'amender, 
et ceci les eaurera sans doute. Si la politique 
«tu marcuiia Ito triomphe, lee étrangers que 
tenteraient Texploitat-on des mines et mille 
autres entreprises diverses peuvent venir II 
y a où placer dea capitaux, en Corée et' en 
Mandchourie. Et ainsi, da l'action civilisa
trice combinée des Japonais et des Européens 
renaîtra peu à peu une nouvelle Corée qui 
pourra voler un jour de *n propres ailes et 
faire honneur à aea protecteurs. 

Mais si la marquis Tto se retire avant d'à 
voir imprimé une solide direction k sa politi
que et d'avoir conquis l'amitié de ceux au'ii 
est venu protéger, mauvais présage ! 

LM Corse deviendra purement et simple
ment un prolongement du Japon et le» étran
gère n'auront plus grand chose k faire ici. 

Leatroub /es en Macédoine 

Avant ds se tuer, le mari assassin avait ex
pliqué toutes les causse du drame dans 

une lettre qui vient d'être n u i s e S 
la justice. 

Perle. 25 juin. — Voioi de nouveaux détails 
sur la tragédie des BirRes-ChaAimoni dont 
nous avons déjà parlé hier* 

Le cadavre d'AiberUlsidore Dérucé, mort 
de façon tragique dans les rochers des 
Buttes-Oiaumont, a été transporté, sur 
Tondre de M Cuvilier, commissaire de 
police du quartier du Combat, du 

poBte de police de ta place Armand-Carrely 
au n* 11 île la rue Loui a-lilixnc. On a placé le 
mari meurtrier sur son lit, à coté de sa mal
heureuse victime. , 

Le magistrat a informé le Parquet de la 
Seine, Les deux permis d'inhumer seront 
vraisemblablement délivrés et l'inhumation 
aura lieu cet après-midi ou demain matin, 
selon le désir des familles. Il est peu proba
ble que le dernier vœu de Dérucé soit exau
cé ; en effet, les parents de ta victime ne veu
lent pas que le cadavre de Mme Dérucé re
pose près de celui de son nrjari. 

M. Cuvuisr a continué son enquête, 11. rue 
Lcrrts-iilanc. Des locataires) ont entendu les 
e n s de Mme Dérucé et s'ils ne se sont pas 
déranges, c'est parce que le concierge aurait 
dit .-

— Ce n'est rien, ne vous Inquiétez pas l 
Priée de e'expliquer & ce sujet, la concierge 

affirma que jamais semblables parole,» n'é
taient sorties de sa boueb-o. 

Dans la nuit de vendredi à samedi, son cri
me commis, Albert Déruoé écrivit une lettre 

I sur papier bleu pale qu'il jeta à ta boite du 
bureau de poste installé à l'entrée de la rue 

Un employé de la Compagnie dea W a g o n * 
Lits du P.-L.-K. reconnaît formellement 

son camarade dispara depuis ta 
7 Juin, — Encore uns tragédie 

pessioeuielie. 

Paris, 25 juin. •— Avant-hier, on décou-t 
vrait rue des Daroee, Si , deux caûavres dé
composés, celui d'un homme at celui d'une 
femme sur lesquels pàluraieul lee mouchée 
et les vers. 

Le corps de M jeune femme était celui de 
la locataire, Mme Henriette Montmartre, i » 
ans, originaire de Lyon, tort élégante demi-
mondaine. Celui de l'homme, ta meurtrier 
évidemment qui s'était fait justice ensuite, 
était demeuié inconnu. 

M. RouOaud, commissaire de police du 
quartier dfcs Batignoiles, s'apprêtait, hier 
malin, à envoyer ce cadavre a ta Morgue 
pour qu'il fût identifié, si l'état de putréfac
tion demi lequel il se trouvait rendait la 
choae er,co«e possible, lorsqu'il reçut ta vi
site de 'M. Devos, conducteur dea Wagons-
Lits sus- la ligne du P - L - M . , qui lui At «ai 
déclaration suivants : 

. . . J e viens de lire « Le Mystère dee Betf-
gnollies » et je crois fort être à même de) 
pouvoir vous donner le nom du meurtrier : 
c'était mon camarade, comme moi conduc
teur des wagons-lits et très hormête een-
ployé, Léopold Tellini, £7 ans, sujet italien, 
né à Caici (Toscane), at qui demeurait à 
Paris, avenue Ledru-Roliin, éd. 

Un de nos amis communs, M. Pejot, loca
taire du m è n e immeuble, et moi, nous lui 
oonnaistiions pour maîtresse, depuis de longe 
mois dftjà, Henriette Montmartln, demeu
rant 31, rue des Dames. Elle venait souvent 
le voir et, quand TeBmi se trouvait à Paris, 
les deux amants passaient des journées en
tières ensemble. 

Nous sûmes vite cependant que la lune da 
miel avait été brève et que Tellini, qoi s u 
commencement de sa liaison avec la demi-
mondaine, n'avait point paru se doub:r du 
partage auquel sa maltresse le eon Irai rmait, 
était devenu, ces derniers temps, d'une jalon 
aie effroyable. 

— Je "ta tuerai ! Je te tuerai ! s'écriait i l 
parfois dans des moments d'exaltation ù x 
dl cible. 

Le 7 juin dernier, v<ers trois heures, M. 
Pejot qui s'était accoudé à sa fenêtre proche 
de celles de l'appartement de Tellini enten
dit l'amant répéter ces syllables menaçan
tes, à quoi Henriette Montmartin réptmdit : 

.— J'ai déjà reçu trois balles, j'en recevrai 
bien une quatrième et je ne m'en porterai 
pas plus mal I 

Peu après celte querelle, le coupfo était 
sorti de la maison. Il est à sappraer que, 
de l'avenue Ledru-Roliin, Tellini et Henrietts 
se rendirent aussitôt rue des Dames, et que 
c'est entre sept et neuf heures du sos'r eue) 
l'effroyable tragédie 3e déroula. 

On sait que Tellini devait te soir même si 
neuf heures quarante, prendre son service) 
sur nn rapide à destination de Vintimilie et 
qu'il ne le prit pas. 

Il avait disparu depuis lors. 
Il n'est donc pas douteux, monsieur se* 

miiimita.mil y, conclut S*. ~~ 

Athènes, 25 juin. — Le gouvernement grec d'Allemagne. Cette missive adressée à « M 
donnant une sanction aux représenta lions Jean Urault, Sft), rue Grangcaux-Belles UOi 
énergiques qui lui ont été faites par ta Su
blime Porte st par les différentes puÀssau 
ces a pris des mesures pour empêcher par la 
force, si cela est nécessaire, le paassvge da 
toute bande armée se rendant de Tnesssiia 
en Macédoine. 

Promotions dans i'armée 
LES GOUVERNJiXfRS DE LILLE 

ET DE DUNKERQL'E 
Paris, 25 juin. — Le « Journal Officiel » 

publiera demain matin un important mouve
ment dans l'état-major ds l'armée. 

Sont nommés général de division : M. le 
générai I-'eldmann, commandant supérieur 
de la défens» de Lille, gouverneur de Lille, 
an remplacement du général de division Bru-
§ère, placé dans la réserve ; M. le général 

e brigade Coupillaud, commandant supé-

ran#e,aux-Bel!es flOe 
ar.J », parvint, dans l'après-midi, à son des
tinataire, qui la transmit immédiatement au 
commissaire de poli » . 

Klle était ainsi conçue : 
Mon pauvre Jean. 

. H vient de m'arriver la chose la plus 
monstrueuse «ui se puisse imaginer- J'ai 
étranglé ma JMWIVT© petite Céline que j'ai
mais tant ; il faut qu'elle m'ait bien fait souf
frir 1 Voua me croirez si Vous voulez ; il y 
avait déjà quelque temps qu'elle me bat tait, 
et si je ne suis pas adlé vous voir ta sem aine 
dernière, c'est que j'avais encore la fi^tire 
écorchôe. 

Je lui pardono* de tout mon cœur le mal 
qu'elle m'a fait. J'espère qu'elle en fera «au
tant. 

Je crois qu'elle est mort*- plutôt de colère. 
car je ne l'ai pas serrée longtemps. Toutes 
les autres fois j'avais pu me retenir, mais 
cette fois-ci c'était impossible : son carac-

rieur de tadéfense des places, gouverneur d i tère » brisé notre vie. Je n'attendrai pas la 
rieur de la défense des placo», gouverneur I justice des hommes ; je sais ce qu'il me 
de Dmikerque, en remplacement du général reste à faire. 

davre est bien celui de Tellini, quelque mé
connaissable qu'il puisse être. 

Des constatations, aussi bien avenue Le» 
dni-Bollin que rue des Dames, auxquelles s e 
livra M. Rouffaud, commissaire de police des 
Ratignollon. en compagnie de son inspec
teur, M. Putigny, et du docteur Rerrolt, J 
ressort que Tellini tua sa maltresse <'•• trois 
balles de revolver, coup sur coup, 4-ins le 
cœur, et que. lorsqu'elle fût tombée ensan
glantée et morte, il tourna seulement alors) 
son arme sur lui-même et se logea deux bal» 
les dans la tempe droite. 

Le docteur Benott a en effet trouvé tins 
d'huiles dans le barillet du revolver que re
couvrait encore la main dû meurtrier 

On s'attend d'un moment à l'antre h farrt-
vée des familles Montmartin et Tellini à qui 
on a télégraphié l'affreuse nouvelle Les ob
sèques seront célébrées aussitôt. 

En attendant, les cadavres ont été mis e a 
bière rue des Dames, et tout l'immeuble a 
été soigneusement désinfecté. 

de division Tournier. placé dans la iésarvc 

Sont nommés généraux de brigtide : le co
lonel Janssens, de l'Etat-Major particulier 
de l'Art;ilorie, adjoint au préfet maritime 

Sur le moment, je ne croyais pas qu'elle 
était morte : mais il a bien fallu que je me 
rende à l'évidence. 

Je ne peux pas dire ce que je souffre et ce 

Une affaire de trahison 
Des soldats allemands de l'arsenal d/j Saint* 

Avold ont communiqué des p'.ans. 
SarrefluetTiinee, 26 juin. — On nécouvraJt 

dernièrement à l'Etat-Major gé-péral Alle
mand que deux soldats aliemap ds de l'arse
nal de Saint-Avold, étaient sus-pectés d e , r a« 
hison. L'affaue d espionnage. quiave.ft moti
vé, ces Joursi derniers arre^ation du chef-
ouvrier ManteuffeL à 1 aree nal de St-Avold, 

Hier, à Piotrkof également, deux hauts et gouverneur de Lorient, en remplacement 
foï^jmnalres de la police et un agent ont : du général Feldmann ; M. le colonel Boell, . . 
été tués dans la rus à coups da revolver, j acmmandant le 40e régiment d'ilifaalerte, I 
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, ~SjssVit & la m i r a Lerat. gf eTfà pansait 
grjabre a sa 1111a aînée, on n'en pouvait 
pian savoir. Depuis la jour où alla l'avait 
ehassée et maudite, el le n'en pariait ja
mais , et par délicatesse, on évitait da 
prononcer devant alla le nom da NoAmia. 

Tout entier au bonheur conjugal et A 
l'amour paternel, Forral négligeait la 
guastion sociale depuis son mariage-. 
Jenny venait de lui donner un petit gar-
aon, leur idole à tous deux, leur unique 
souci, leur trait d'union la p lus solide. 
La maternité avait mort la jeune f emme 
• a n s la vieillir. Ella avait toujours ses 
greJUU Taux ftaàta «t sssYlIllésl « • » a*, « t » 

de son fils tenait constamment an éveil, 
su bouche rose, s e s lèvres mignonnes 
sur lesquelles se jouait l'éternel et tendre 
sourire des jeunes mères, son teint co
loré, sa poitrine ferme et ronde qu'elle 
étalait chastement pour allaiter son bébé, 
un gros garçon â chair rose que sa mère 
mangeait follement da baisers déposés 
sur tout son petit eorps grassouillet at 
potelé. 

La Cuirassièra, la f emme Ouérttout, 
tirant sur la cinquantaine, avaient l'es
prit s a n s cesse préoccupé par d'inquié
tantes rumeurs. Toutes trois avaient de 
grands garçons et on parlait beaucoup 
d'une guerre avec la Prusse. 

Pour contenir l e torrent démocratique 
par lequel il voyait emporter son empire 
héréditaire. Napoléon III avait mis e n 
travers le fameux ministère libéral des 
premiers Jours d e 1870. Le criminel par
jure du Deux-Décembre allait deman
der son salut au vaniteux renégat du S 
janvier. 

Un instant U put s e croire sauvé. 
De Falloux encouragea les anciens ser

viteurs de Louis-Philippe à l'apostasie en 
sollicitant les suffrages dee Vendéens 
avec l'appui des fonctionnaires de Bona
parte. Odilon BarroL vieux et ramolli, 
s e laissa mener anx Tuileries par Emile 
Cllivier. On v i t n o n s a n s étonnement, 
Saint-René Taillandier, le brillant écri
vain de la a Revue des Deux-Mondes », 
J.-J. Weiss , le lutteur émérite du « Cour
rier du D imanche» et du «Journal de 
Parlas, le o n d a m n é du nroess Baudin 
afilfsal— a* Utrés) tafa'aW^ l'na a s sBe-

nistère de l'instruction publique, l'autre I 
au ministère des beaux-arts. Guil laume 
Guizot avait suivi ces nobles exemples et 
reçu pour prix de sa conversion la direc
tion des cuUos au ministère de la justice. 

L'administration, la magistrature, les 
chancelleries se remplissaient des épaves 
de l'orléanisme. Séduit par u n e parole 
flatteuse du Maître et par un sourire ba
nal de l'impératrice, Prévost-Parrado] 
allait accepter l'ambassade de Washing
ton, d'où il devait sortir bientôt par Te 
suicide, desi l lusionné, déchire de re
mords. 

Le personnel de l'empire autoritaire s'A 
tait retiré dans la v i e privée ou au Sénat, 
ee qui était à peu près la m ê m e chose. 

Le 10 janvier fut prootarnôe une amnis
tie dans laquelle était compris Ledru-
Rollin exclu des amnisties précédentes. 
L'illustre promoteur du suffrage univer
sel revint se fixe? a Paris pour assister à 
l 'agonie du régime proscripteur-

Ces événements étaient peu connus du 
gros public. Seuls, Ledrain, Vandal,Peu-
trier et quelques amis passionnés pour 
la politique en faisaient l'objet de tous 
leurs entretiens, excitant le zèle de con
vertis, prêchant la bonne parole aux 
igr.orants, faisant partout des néophytes. 

Lerat, la Cuirassiôre, Pétronille, la 
femme Guerltout, la mère Genièf, très 
friands d'histoires dramatiques ou scan
daleuses, s e préoccupaient plus particu
l ièrement du crime de Pantin, et de l'as
sassinat de Victor Noir par h* prince 
Pierre Bonaparte. 

LA mira Lerat avait rapports plusieurs 

numéros du « Mémorial » prêté* par la 
notaire dont elle lavait les plancher*. 
Son mari entouré de toutes ses voisines 
en avait donné lecture en inortoact et 
l'auditoire buvait ses pero'as. 

— Mais, Lerat, qui est-ce c e Pierre Bo
naparte 1 

— C'est l e propre ee i i s in d « l'Empe
reur. Cuirassier». 

— L;n assassin F... ça n'est pas Dieu 
possible 1... Eh bien, je ne changerais 
pas ma condition contre celle de l'impé
ratrice. Si nous c e s o m m e s pas riches, 
du moins, nous n'&vons pas d'assassins 
dan3 la famille. Et Victor Noir, qui estr 
co ? Pourquoi lui a-t-il t iré ce coup de 
revolver t 

— Vous n e l'avee donc pas compris / 
Je. l'ai pourtant lu deux fo i s « s u r » le 
journal 

— Oh I dites, rel isez-le encore . Je n« 
m'en fatigue pas, tant «.'est sJlreux ! 

Et Lerat reprenait la lecture hachée. 
Voici ce q m en ressortait : 
l e 10 janvier 1870. Ulric d e Fontviei ie 

et Victor Noir s'étaient présentés au do
micile de Pierre Bonaparte, t u nens du 
journaliste Paschal Grousset. 

On les rejttt dans un salon au premier 
étago d'une villa occupée par le prinece, 
numéro 5», rue d'Auteuil, a Neuil lv. 

Pi^rra Bonaparte crut d'abord Vro ir 
affaire à des envoyés de Rochefort . 
Quand il c o n n u t leur véritable qualité , 
if dit- d'une voix rauque, e t stridente 
c o m m e u n cri de chacal : 

— Vous ne venez donc pas de la part 
de nothefort a i vous n'êtes p a s da sa» 

m«na>uvre9 ? 
Puis, après avoir lu la lettre, et l'avoir 

froissée dans ses mains , il ajouta : 
— J'ai provoqué Rochefort parce qu'il 

est le porte-drapeau de la crapule. Quant 
à Grousset, je n'ai rien "à lui répondre. 
Est-ce que vous êtes sol idaires de ces 
cnarogr.es T 

— Nous s o m m e s sol idaires de nos 
amis, répondit Victor Noir. 

« Aussitôt, raconte M. de Fontvielle, 
l 'uniqce lémoj.n de cette épouvantable 
scène, le p r i n o e Bonaparte s'avança su
bitement d'un pas, et, sans provocation, 
donna, de la ma:n gauche, un soufflet 
a Victor Noia-, et en m ô m e temps il tira 
un revolver a dix coups qu'il tenait ca
ché et tout armé dans sa poche, et ût 
feu à ')out portant sur Noir. 

a Noir l o n d i t s o u s le coup, appuya sea 
Ueuuc mains sur sa poitrine, et s'élança 
par la porte où nous étions entrés. 

a Le lâche assass in s e précipita alors 
sur moi et n ie tira un coup de feu a bout 
pot U n i . 

« Je sais is alors un pistolet que j'avais 
dans ma poche, et, pendant que je cher-
eh'us 4 le sortir o e son étui, le misera-
bte se rua sur moi, mais lorsqu'il ma vit 
Etmé. il recula, s e mit devant la porte et 
me \ i s a . 

« Ce fut alors q u e .comprenant l e guet, 
apens dans lequel nous étions tombés, 
e t m e rendant compte que, si je tirais 
turtoi ip l e feu, on ne manquerait pas de 
dire que n o u s avions été les agresseurs, 
j'ouvris u n e porte -]ut ce trouvait der
rière moi. at ia ma précipitai an criant « 

l'assassin. 
a Au moment où je sortais , u n secona 

coup de fou parut, et traversa d e noin 
veau mon paletot. 

« Dans la rue, je trouvai Noir qui avait 
eu la force de descendre l 'escalier et o u i 
e ïpirai t . . . * 

« Voilà jes faits tels qu' i l s s e sont p a » 
ses et j attends de ce c r i m e uno jusLoa 
prompte et exemplaire. . » 

Lorsque Paris appri t la nouvel le dé
colle mort Inique, on sent i t passer sur lui 
la cna-ide étuve. l e vent farouche dea 
jours d o r a g e révolut ionnaire . L'Empe* 
raur descendait d u.n train venant de S t . 

n o u v i i t a 0 ? ^ i" î £ a p P r i l l a ma u v a i s* nouvelle. Une l iv ide pâleur se répandit 

un r fân?Arn S T- " r e C ^ a «=<"»">« d^vanï 
' a n ' . " 1 . - Le soir, d e s rtu,,^ D h _ 

ques qui étaient annoncées , étaient d i s . 
S OxU , t e?„ s u r u a c r i d « vengeance . 

M. Llric do Fontviei l le était apnelé Mm 
m.nuit, chez l e juge d i n s t r u c l m n ' û e ï 
gens du peuple, irrités, v o a i l a j é n " \ i l ! ! 
chercher à NeuiHy le c à d a v r e X v t e l o T 
Noir, l'apporter au c œ u r d e Paris é t a n t 
peler la population aux armes en prornat 
nant la v ict ime a la lueur d e s toreW^ 

C* *»«tor»L 
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